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Texte intégral

Cette note de recherche en cours examine les tensions entre les instances politiques
et les institutions littéraires à l’origine du processus de patrimonialisation de la
littérature camerounaise des années 1950 à 1980. Par patrimonialisation du fait
littéraire au Cameroun, on entend les modes de formation des classiques étudiés sous
deux points de vue : d’une part la consécration des œuvres et leur pérennisation dans le
paysage littéraire, et d’autre part les imaginaires autour des auteurs que se construisent
le politique et les publics. Quel est le rôle de la censure et quelle est la place de la
mémoire collective dans le processus de patrimonialisation ? Mon objectif est
d’analyser le paradoxe qui résulte des tentatives politiques de patrimonialisation de la
littérature à partir d’une étude de cas. Ce paradoxe jaillit du croisement entre
consécration et censure, tant les véritables classiques camerounais que le monde
littéraire et la mémoire collective nationale retiennent aujourd’hui des années 1950 à
1980 au Cameroun sont des auteurs qui ont été frappés sévèrement par la censure, à
l’instar de Mongo Beti.
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Les discours littéraires et les discours
politiques face aux miroirs coloniaux

Des consécrations sous la gâchette de
la censure

L’année 1950 au Cameroun est une date charnière de l’émancipation du fait littéraire
par rapport au contrôle politique et politisé de la parole et du discours qui circulent au
sein de l’espace public. L’émergence de la première génération d’écrivains
révolutionnaires, « avec pour chefs de file Mongo Beti et Ferdinand Oyono » (Ackad,
1985 : 7-8), crée le premier choc entre le politique et le littéraire par le fait que ces
auteurs produisaient des discours anticonformistes, contestataires et iconoclastes,
contrairement à la tendance panégyrique de leurs prédécesseurs. Une rivalité entre
l’autorité politique et l’institution littéraire s’active dès que la question de la conquête et
du contrôle de l’espace public entre en jeu. C’est dans ce contexte de rapports tendus
que la question de la patrimonialisation de la littérature m’intéresse.
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La fin de la Deuxième Guerre mondiale en 1945, la création du premier parti
nationaliste, l’Union des populations camerounaises (UPC), par Ruben Um Nyobe le
10 avril 1948 (Eyinga, 1991 ; Richard, 2000), et la montée des revendications
d’autodétermination face au joug colonial (Mbembe, 1985, 1996 ; Deltombe et al., 2011)
constituent trois événements qui préparent l’effervescence des années cinquante au
Cameroun. « Années de braise1 » en littérature et temps forts des mouvements
nationalistes, ces années voient la parution des premiers textes anticoloniaux et
dissidents (Philombe, 1977 ; Kayo, 1978 ; Konka, 1983). L’engagement d’auteurs tels
que Mongo Beti et Ferdinand Oyono introduit la littérature dans le champ du
militantisme pour les indépendances effectives du Cameroun, alors territoire sous le
joug des administrations coloniales française et britannique. Cette littérature engagée
défie l’autorité coloniale en dislocation, pose les jalons d’une conscience politique chez
les peuples colonisés, œuvre pour l’éveil et le contrôle de l’espace public camerounais,
encore à l’état embryonnaire, et milite pour l’émancipation du pays (Kemedjio, 2006 ;
Aït-Aarab, 2013).
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La dénonciation de la mainmise coloniale sur l’État embryonnaire camerounais au
lendemain des indépendances sème la polémique sur la légitimité du processus
d’accession au pouvoir de ses dirigeants. Ces querelles s’exacerbent dès lors que l’État
impose à la mémoire collective nationale un discours officiel et unilatéral falsifié car
œuvrant à aseptiser les figures emblématiques et pionnières des combats
indépendantistes telles que Ruben Um Nyobé et ses compagnons de lutte, pour la
plupart assassinés entre 1958 et 1971 (Onana Mfege, 2005 : 263 ; Mbembe, 1986 : 37-
40 ; Abomo, 2017 : 81-85).
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En tentant de contrôler tyranniquement l’espace public, le projet étatique
d’éradication de la dissidence et de l’opposition devient le reflet hyperbolique de
l’oppression coloniale. Le conflit de légitimité entre l’État et les institutions littéraires
en résulte donc logiquement dès lors que des textes sur la communication sociale sont
promulgués, notamment l’ordonnance n° 62-OF-du 12 mars 1962 sur la répression de
la subversion et les lois de 1966 sur la subversion. La création et l’imposition d’un parti
unique (Bayart, 1978) confirment la reproduction et la prolongation des miroirs
coloniaux après les effervescences de l’indépendance et les promesses du Cameroun
postcolonial. Cet engrenage, propice à la surveillance et à l’arbitraire, influence et
oppresse l’institution littéraire, de même que la connivence de l’exécutif avec les autres
armes de communication de l’État dissuade et asphyxie l’émergence de tout discours ou
idéologie contraire à l’ordre politique dominant et totalitaire.
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Le paradoxe de la patrimonialisation au
Cameroun

La période de construction nationale (1960-1980) et d’effervescence éditoriale
marquée par la multiplication des moyens de production du livre (Fandio, 2012 : 32),
l’activisme pédagogique de l’Association des poètes et écrivains du Cameroun (APEC)
ainsi que l’impact de la revue culturelle Abbia et des Éditions CLÉ sur la diffusion des
textes littéraires (ibid. ; Thierry, 2015 : 214-223) sont autant d’exemples de
l’investissement financier et matériel du politique dans le champ littéraire. Ainsi, la
consécration en littérature devient un mode de patrimonialisation par lequel des textes
et des auteurs accèdent à une reconnaissance et circulent au sein de la communauté des
lecteurs et des structures sociales. Les auteurs ainsi consacrés par le politique
deviennent des modèles, des références, participant à la validation de l’ordre et de
l’idéologie politique auxquels ils sont asservis. C’est la raison pour laquelle, lorsque
l’État camerounais subventionne des maisons d’édition, octroie des récompenses autant
politiques (postes à responsabilités ou titres honorifiques donnant droit à des
privilèges) que littéraires aux auteurs et mobilise les médias (Fandio, 2006), il met en
place une conscience patrimoniale du fait littéraire en conditionnant à la fois les
lecteurs et les autres membres de la société qui sont ciblés par la propagande des
médias à la solde du gouvernement. Cependant, la réalité de cette canonisation
« politique » repose sur un « procès idéologique » qui vise « à la validation d’un type
d’écriture “omnibus”, Mission terminée ; en même temps qu’elle disqualifie une autre,
l’écriture “engagée”, Le Pauvre Christ de Bomba » (ibid. : 41)2. Ainsi, « On pourrait
même penser que certains visent véritablement à réduire l’influence et l’aura des
écrivains comme Mongo Beti dont les premiers textes sont unanimement salués autant
par la critique que par les nationalistes et les progressistes africains » (ibid.).
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Dans le contexte postcolonial camerounais, la consécration par l’État repose
principalement sur l’accès aux financements et aux distinctions politiques. Pendant que
l’État « crée et attribue des prix littéraires, finance, même symboliquement, les activités
de l’association des écrivains en même temps qu’il prend en charge l’organisation des
assises nationales de l’APEC », il interdit de circulation sur le territoire national des
textes jugés subversifs et menace de prison et/ou de mort leurs auteurs (Fandio, 2006 :
26-27). Par ailleurs, cette censure se déconnecte aussi du fait littéraire et
instrumentalise des appareils de l’État pour écraser l’écrivain, comme c’est le cas pour
René Philombe, « arrêté, gardé à vue et traîné devant les tribunaux civils et militaires
pour ses activités littéraires “subversives” » afin de le contraindre à l’exil, à l’instar de
Mongo Beti, et pour soumettre son entourage à des pratiques d’intimidation et de
tortures physiques et psychologiques » (ibid.). Pour contraindre les maisons d’édition à
adhérer à l’ordre du discours politique, le politique va promulguer des lois sur la
subversion dont l’implémentation militarisée sera le fait d’une police judiciaire œuvrant
pour le musèlement de la dissidence. Par conséquent, la censure qui menace et soumet
les maisons d’édition se confirme par les taux de tirage. En effet, durant cette période,
« trois textes littéraires camerounais seulement [sont] publiés, dont deux éditeurs sur
place et un à l’étranger » (ibid. : 70).
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La conscience collective nationale de cet état des choses crée une « psychose » chez
les individus dont les lectures sont contrôlées par l’État et dont l’accès au livre est assez
limité compte tenu de la petitesse des revenus, de la faible implantation de l’habitus de
lecture, de la crise économique, de la dévaluation du franc et de la primauté des
impératifs de subsistance sur les besoins de culture et de formation (ibid. : 14 ; Fandio,
2012 ; Thierry, 2015). Cependant, une patrimonialisation alternative à celle imposée et
pilotée par l’État prend corps au sein de la conscience collective nationale et
internationale grâce aux travaux et aux recherches universitaires sur les auteurs
révolutionnaires camerounais, à la création et à l’octroi des consécrations allogènes,
tous instruments de la fabrique des classiques camerounais.

8



Bibliographie

Le phénomène commun de l’érosion des textes par le temps ne rend pas entièrement
compte du paradoxe de la patrimonialisation au Cameroun, car les changements de
régime politique n’ont pas amélioré la condition des écrivains ni la situation des
institutions de production de biens symboliques au Cameroun. Au contraire, tout va de
mal en pis en ce qui concerne le paysage littéraire national. Cependant,
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ni survécu après la chute du régime du président Ahmadou Ahidjo, ni été conservés
dans la mémoire nationale car désincarnés et déconnectés des réalités et des
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Notes

1 Année de montée en puissance des premiers textes qui critiquent sans détours le pouvoir.

2 De ces deux romans de Mongo Beti, Mission terminée (1957) reçut un bon accueil, alors que Le
Pauvre Christ de Bomba (1956), plus critique, fut censuré. Quant au « type d’écriture
“omnibus” », il fait référence à Pierre Bourdieu et ses « faits omnibus » présentés à la télévision
lors des informations, et « qui font le consensus, qui intéressent tout le monde mais sur un mode
tel qu’ils ne touchent à rien d’important » (Sur la télévision, 1996, Paris, Raisons d’agir, p. 16).

3 On peut citer, entre autres exemples : l’Association des poètes et écrivains camerounais
(APEC) ; l’association Les Amis de la littérature ; Auteurs et illustrateurs du livre pour enfants
(AILE) ; la compagnie Agbetsi International ; l’Association des professionnels du théâtre du
Cameroun (Apthec) ; l’Association de lutte pour l’éducation par la poésie (Lupeppo
international) ; Les Cahiers de l’estuaire ; le Cercle des amis de la littérature, écrivains et poètes
inconnus (Calepi) ; l’Académie des urgentistes bénévoles de l’éducation (AUBE).

4 On peut mentionner la Nouvelle Littérature camerounaise (Nolica) qui, « elle, est une
association, un mouvement et une théorie littéraires au Cameroun » (Ngomayé, 2015 : 50).
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